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LES KrrDL\\TS A:111S DE LA POLOG\E .\[ • Tm11m,\[ " 

DU SOLDAT INCO\:-ff A \ TARSO\ IE 

Qui veut passer ses vacances e n P olog ne? 
---(())---

1;Union des Associations des Etudiants Polonais e11 
France vous invite a visiter la Pologne. 

Elle organise pour vous un beau voyage ! 

Programme : 
30 juillet. - Depart garn du Nord, a 22 heurcs. 
1-3 aout. - Visite de Varsovie. - Un apd~s-rnidi < st 

consacre a une excursion a Lowicz et a Ja visHe ctes 
ferme.s. 

4 aout. - Vis.ite de Lwow. 
5 aout. - Visite du bassin .retrolifere (Drol1obycz, 

Borysław). 

6 aout. - Exsursion en autocars aux montagnes Pie-
niny ; arrivee a Zakopane. ' 

7 aout. - Excursion aux lacs de Tatry (Morskie Oko. 
Czamy Staw). 

8 ao-Ctt. - Excursion a la vallee de Koscieliska. 
9-10 aout. - Visite de Cracovie. - Un apres-m-:cli 

est consacre a une excursion a \iVi eliczka et ~t Ja vi2ite 
1Jes mines de sel. 

11 aout. - Visite de Katov\·ice et de Czestochowa. 0(1 
une reception ol'ganisee pm.· ia colornc frarn;aise est 
prevue. 

12 ao-Ctt. - Visite du po1 t de Gdynia. 
rn ao-C1t. - Excursion dans la ce Suis,e Kachoube ,> et 

it \ Vejhcrnw. 
14-15 n.011t. - Visile c.le Poznan. - Excursion ~t Kórnit. 
16 ao-Cti. - Depa1i de Powan tt 3 beures 31. 
18 aovt. -- Arrivee a Paris, gare du Nord a 6 h. 4:-l 
T ,·ois apres-rnicli lihres c:ont prć->vus it Varsovie, C•·:1-

covie Pt Pozna11. 
Le progiamrne cletai ll e cłu vo)'ugc sera remis tt climiUC' 

pa.rticirm11t avai1L le depart. 
Prix du vo)'agc : 1.375 frnncs par personne. 

o Ce prix comprend le voyage en III classe depatt c>t 
retom· Paris, lcs vi. ns, los repas prevus au p1ogra111mc. 
le logemcnt dans des liótcls et Maisons d'etudiauts, les 
excursions indique s au programrnc, les fr:::tis cle loco-

1110tiu11, l"afosmauce de-; bagages, ks fn.1is de, 3·uides et 
intcrp1 etes, les 1rnurbones. le'- Yi'-'itP::, des nrn::::ee~, motu­
me11ts, collections, etc. 

Ke ::::ont pa..: compris lcs Liuissons et le, repas en 
France, BclgiLJUe, Allemagne. 

Acomptc sur le prix: du voyage : '2j0 fiancs. 
s·insnirc> au:-.:: Amis tle la Pologne, 1G. rue L1e l'At!)e­

clc-l'Epee. Paris (5°). 

* *,. 

Cu lyceen ou uu collegien frmu;;ai:::, cle 17 a Hl ans,. 
sacJ1a11t jouer au tennis, est cu1dialernent i1wite par un 
arni llolonais cla11s sa famille pour les vacances, a 
Rognwn (petite ville ~ 4? kilometres tle Pozn1-rn) et fi. 
Cicclloci11ek (sla tio11 balneail'e). Eclire i.1 :\Ime Ro:;a. 
Tiuill:\·, 10. 1ne _\.l,lJe-de-l"Epee. Paris (:=i). • 
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La Pologne 1 Paris 

Les Rues Polonaises 

1 Paris 

(())--

Dam, ce dedale de rues, d'impasses et de boulevard.s 
qui constitue Pads, on irnuve sept noms polonais de 
:rues. 

J .e boulevard Poniatowski est tres populeux ; en 
partie pen ngreahle ~t haliitel', mal euh"etenu ; a d'au­
f res endroi1s, au contrairc, H 1orme une al'tcre moderne 
PL passante. 

On reproche en generał a la France ·d'auioud'hui 
do ne pas honorer suffisamment Poniatowski et de ne 
pas reconnaitre assez les serviccs qu'il lui a rendus. Il 
est vrai que ces reproches semblent en apparence jl·.s­
tift es. N'a-ton pa.s ce decouvert ii tout recemment que 
le buste de Poniatowski etait dissimule derriere la porte 
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DIBLl()TI1EQ1 E .PUL0:-iAJSE. Eau-fol'te de Wilk Ossecki 
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BIBLI0THEQl:E :PoL0NAISE. Eau-forte de \Nilk Ossecki 

tle la galerie des marechaux de Napoleon, a Versaille., ? 
Cependant le heros polonais est apprecie a sa juste 
valeur par tous les historiens franc;:ais ; certes, le cul1.e 
dont il a ete l 'objet pendant tant d'annees s'est affaibli, 
mais ceci es,t dans l'ordre naturel. Apres avoir ins­
pira los dessins et les reproductions les plus va:riee:.s et 
multiples (par exemple plus de 400 figures d'Epinal), il 
a eu sa statue. 

Elle se trouve avec celle des autres heros de l'epople 
napoleonienne dans des niches du Louvre, du cóte Je 
la rue de Rivoli. 

La place de Va.rsovie est en quelque sorte un frng­
ment du parc du Trocadero ; elle est admirablerncnt 
situee a deux pas de la Seine, entouree de bosqucts 
exquis. Elle n'est encadree par aucun batiment. 

En revanche, la rue de la Vistulę est une vilaine 
petite ruelle dans les parages des Gobelins. ElJ_e e."t 
tres animee et relie deux avenues importantcs de ce 
quartier ouv:rier. 

La petite impasse qui porte le nom des Raclziwill e~t 
situee non loin de la place des Victoires. 

A Passy, nous avons la rue Olcha11ski, et tout pl es 
de l'Etoile la rue Copernic ; celle-ci est assez jolit• Pi 
connue , elle se i 1·ouvP rn ple in centre. 

Tol1jours a Passy, il y a la place Cli opill. 
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L'Hospitalite Polonaise 
---<<>>---

LES A. P. A VARSOVIE EN 1927 

Le jeune Polonais qui, termines ses exarneus du lycre, 
prend le chemin de nos Facultes, doit se trouvcr blen 
isole, et peut-etre degu, a son premier contact avec l~ 
France. Quittant les vastes etendues plates et rect1-
lignes, prometteu.ses d)'une riche moisson future, !es 
noires forets de pins de la Pologne occidentale ou !es 
trepidantes villes industrielles de la Silesie et de la 
Galicie, il voit miroiter devant ses yeux Je nom magiquc 
de Paris et reve de se baigner bientót aux eaux clau-es 
et seduisantes de notre esprit frangais. Sans dout e, 
ses esperances seront ,satisfaites. Mais peut-etre s'atten­
dait-il aussi a un a.ccueil plus cordial, au sein d 'une 
societe plus chaleureiu,se e1t plus ouverte ... 

Lorsque je deba.rquai moi-meine sur le quai de la 
vieille ville d!e Torun, sur la Vistule, apres avoir rra­
verse l'interminable paysage couleur de cend're, barre 
verticalement de hautes cheminees d'usines, qu' est l' Al­
lemagne indiustrielle, je me trouvai aussitót charme 
par la reception simple et joyeuse de nos amis polorn1is. 
Je dJevais bientót constater par moi-meme qu'est cette 
hospitalite polonaise devenue proverbiale et verifiH 
avec quelle bonne humeur, quel zele inlas able, tout Je 
monde en met les principes en pratique, depuis le pl_,us 
humble jusqu'au plus grand. , 

L'hospitalite pofunaise ! Elle est em~iere et sarni 
calculs elle est la meme pour tou.s, qu'on vienn,_1 cle 
Londres, de la Ville Eternelle, d'un coin de chez nous, 
ou de płus loin encore ; elle est desinteressee, imnle­
ment parce que, pour ce peuple idealiste, l 'hospitalite _ 
est une vertu. Elle se manifeste dans tous les details 
de la vie quotidienne, et a tous les etages de la societe ; 
rlle est la meme partout : dans la rue comrnc dans les 
salons, au tbeatre com.me dlans lcs reunio-ns privees. 
Partout et pour tous, vous etes l'hóte, qu'on se fait une 

joie de recevoir a, sa table, de loger, de divertir, d'iniber 
a la vie polonaise, et auquel on pose mille questions, 
empreintes toujours d'un interet sincere et ravonnant. 

Si vous etes Fran gai , ioutefois, l ' ardeur de la ri1c-e 
polonaise se melant a l 'amour mystique que ses fils 
ressentent pour nous, vous elevera au rang d'un hr.l e 
de choix. Et que ne fera-t-on pas alors pour vous ? 

On s'babitue si vite dlans un milieu si sympathique, 
qu'on ne s.e rend pas bien compte, au debut, de :ous 
les soins, de toutes les prevenances dont 0n vous an­
toure. Il faut le recul d!U ternps pour s'apercevoir cle 
la parfaite obligeance que le Polonais a prodigue<:! a 
celui qu'il a re~u sous son to1t. Vous assimiler a sen 
foyer avec le plus d·e confort possible et le minimum rl e 
soucds, c' est le but auquel il tend des le m011 ent oi1 
vous avez franchi on seuil • il vous donnera sa plus 
heule cha.rnbre et la meilleu're place a sa table -; il 
organise pour vous des visites et des excursions ; il se 
cha1·ge d'aplanfr les petites difficultes journalierE>s, 
com.me s'il se faisait un point d'honneur d'offrir t~,u­
jours a vos pas un chemin droit et sans obstaclts. 
C'est la ce qu' il considere comme son devoir d'~óte. Et 
le Polon ais s' en acquitte avec une telle o-enerosite, nne 
tellr modestie aussi, qu'il m'a fait bien ~ouvent songer 
au bon Samaritain de l'Evangile. 

Que de petites attentions suffiraient a forcer no11 e 
1'econnaissance pour des gens aussi enthousiastes dans 
leur amabilite. Portez-vous une cigarette a vos levres ? 
on se preciJ?ite et l'on vous donne du feu ; partout, 
pour vous, 11 y aura des bonbons, des chocolats deli ­
cieux, dont les Polonais sont friands. Et c'est avec un 
engageant : << Prosze Pana », (s'il vous pla.it, Monsieur), 
ąu'on vous tendra la boHe. A moins qu'on ne vous 
offre de la wod1rn, ou quelque vieux vin frarn;ais tirr 



uu fin fond des caves a votre intention, el qu'on dćgu:,;;te 
tout en fumant les inevitables et courtes cigarettes a 
bout die carton. Sort-on de visiter un m1:1see, 1 

• .me egl:se, 
un chateau, ? Un arret indispensable vous assiera 
<levant la table d 'une de ces elegantes « Cukiernia ,i -

les cafes de la-bas - ou l'on vous servira avec de · 
glace , des gateaux a la creme. Et les repas, si origi­
naux, avec leurs płat extr·aordinaires pour nous : l:=t.iL 
caille, gruau, maYs, tomates crues, myrtilles ? ... Et les 
gou ters pantagruelique,s dre es sur les longu es tables 
u.es maisous de campagne, et oi:1 chacun tend sa tas c 
au amowar brulant ? ... 

1lais la surprise vous gagne lorsque vous enteniez, 
assis autour· de la table ou l'on est si content de vous 
parler de la France, die notre Hi•stoire, de la Guerre 
i\1ondiale, de Foch et de on fils spirituel, le genćral 
\Veygand, grand ouvrier de la victoire polonaise d'ao-C1t 
1920, tous vos hótes employer votre langue avec fierte, 
et a la perfection, quelquefois, vous donnant a i.n si une 
ma1·que delicate de leur courtoisie. C'est avee un e0al 
plaisi.i• qu'on vous annonce aux amis, qu'on vous pre­
sente dans les alons : « C'est uu Franc_;ais ! ». A votre 
norn, les partes s'ouvrent, les conversations s'arretent, 
le visages se tendent avec interet et sympathie. Il n'est 
pas rare, d 'ai11eur , d'assister a de petites scenes fort 
flatteusc • pour nous, et j' ai souvenance de « toasts » Pt 
de discours que touL Franc_;ais aurait ecoute avec quel­
que emotion ... 

Qui ::i goute de l 'hospitalite polonaise ne saur::1it 
vraiment l'oublier. Traite, dturant tout son sejour, aux 
ehamps comme a la ville, avec tant d€ franche affJ.bi­
lite, on revient plus fermement convaincu de l'affection 
profonde qui nous lie au peuple ressucite. Peut-etre, 
repassant la frontiere, souffrons-nous dans notre for 
interieur, de constater que nous ne rendons pas a cles 
arnis aussi iutentionnes la juste monnaie de leur amonr. 
Pcut-etre n'appliquons-nous pas d'une fac_;on aussi 
large et au si naturelle le,s lois de l'hospitalite. On pour­
rait craindre qne les Polonais nous taxent d"ingrati­
tude. Ne me suis-je point laisser dire quelquefois, }a­

bas, que les Franc_;ais ignoraient trop die la Pologne et 
dle-s Polonais ? Disons a notre decharge qu'il y a la 
une affai.l·e de mentalite, qui touche a la race : le car&c­
terc franc_;ais, moins prod'igue et plus froid, s'opposr a 
rnie co u flance trop rapidement donn ee ; c' est ce qui fa.it 
sans doute que les partes de nos foyers s'ouvrent mc:ns 
facile,meint qu' aux dmneures polonafaes. Notre camr est 
vaste , ne l'avons-nous point montre aux heures peni­
lJles de l'Tli toire ? mais nous ne l'avons pa·, comme 011 

dit, c< sur la main ». 

Pourlant, tachons die faire mieux. 

Et decernons la palme, sans diiscussion, aux Polo-
1iai. , cbampions de l'hospitalite. 

Robert GAR 1rnn. 

J EU'iES FILLES 
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Au T emps de l'O ppression 
(il y a dix-huit ans seulement) 

---(())---

(Journal cl'un Collegien de Farsov'ie) 

En me quittant, tu m'as demande d'ecrire pow· toi, 
chere maman, une espece de petit journal. Il n'est uas 
facile d:e te sati-sfaire. Il ne nous est ·pas permis d'ec~ire 
en polonais, et si mon petit journal tombe entre les 
ma.ins de quelque Russe, on aurait bientót fait de me 
chasser du college. Par bonheur, plus Hs nous tour­
mentent, plus no-us mettons d·a.d:resse a les trompe,r, et 
plus nous redoublons d' envie de lire et d!' ecrire en notre 
langue. 

Je commence clone par me confesser de mes pechPs ; 
a dire vrai, je n'ai pas toujours beaucoup d'ardeur 
pour l'etude ; mais aussi, tout n'est pas interess1'mt 
dans ce qu'on nous enseigne. Et cette insupportuble 
langue russe I Quel supplice ! Il n'est pas permis de 
dire en classe un seul mo.t de polonais. Que seulemer,t Je 
pion, un Russe, ou bien le suppleent, un Russe aus::-i, 
vienne a nous entendre, aussitót on nous fourre &.u 
cachot. Les maladroits ! S'Hs ne nous le defendaient 
point, beaucoup d'entre nous ne se rejouiraient pas 
tant de voir arriver cette heure, pendant laquelle n,,us 
pouvons parler notre la.ngue. 

Sais-tu bien, mama.n, que, la classe terminec, quand 
fentre dans ma chambre (1), si je n'ai pas avec moi 
des cama.rades, je me parle a moi-meme, je fais des 
driscours aux murailles, pour le plaisir de parler polo­
nais et de ra.ttraper le temps perdu a apprendre le 
1usse. 

Jusqu'a ce jour, ma petite maman, je n'ai pas 1eru 
une seule punition. Je suis le second de .ma. cla,sse, JóŻio 
Z. est le premier. Nous somme,s en tout 70 dans la 
deuxieme classe, tous bons enfants. Nous vivons •.n 
IJonne intelligence, bien que parfois nous nous dispu­
tions et nous battions a nous faire craquer les os ! 
Mais moi, ma petite mere, aussi vrai que je t'aime, je 
n'ai jamais agace personne ; quelquefois seulement 
j' ai un peu bousculć un carnarade, mais, bah ! cela 
n'est rien. Il existe, entre nous une fraternit-e in­
croyable. 

Un jour, le' Russe qui fait le cours d'histoire entencJjt 
l'un de nous murmurer en polonais : « Bonsoir ! n. 
J',ai cru que ile Pirog (mets polonais hachis ,entoure de 
pa.te), c'est le norn qu.e nous lui avon.'s donne en devien­
drait enrage. On nous a to.us fait venir 'l'un ap1es 
l'autre chez le directeur pour nous interr-oger. Pend:mt 
la recrea.tion, on nous a tous mis au cachot ; on ne nous 
~ P:'15 lais.se sortir en ville pour diner, bien qu.'il gelat 
a pierre fendre, et on nous a rnenace de nous renvoyu 
si nous ne denoncions pas notre camarade. • 

Personne n'a souffle mot. Nous nous etions donne 
notre parole de ne rien dire. Aussi, rnotus ! jusqu'a 
present chacun ignore son norn, et, rnerne pour toi, 
mam.an, je ne l'ecrirai pas dans mon journal ; rai 
donne ma parole de me taire, et, pour rien au mo11de, 
je n'y manquerais. 

De tous meis camaradtes, celui quc je prefrre est 
Józio ; il travaille tr•es bien, il n'a que douze n.ns, et il 

(1) Les collegiens de Varsovie et uutres villes polonaises 
sont externes et hal)itent en ville, chez des particuliers n~ 
cas ou Ieurs parents sont en province. 

donne deja des repetitions. Il est malin cornrne pas un 
de nous. Il regrette beaucoup qu.e nous, ne logions pa · 
dans la meme chambre. Pour les fetes, il a envoye deux 
roubles a sa mere ; ses parents sont pauvres : ce sont 
<.te•s gens sirnples qui derneurent a la carnpagne. Je 
l'a.ime de tout mon cceur. 

Quand je ne peux pas. comprend'I'e quelqu.e cho,se ou 
bien qu'un dlevoir rn'embarrasse, c'est toujours lui qui 
m'explique et me fait apprendre. Hier, il m'a dlt : 
« Sais-tu bien, Fra111ek, quand nous seirons tous deux 
devenus grands, et que noUJs seront savants il faudra 
abs•olument inventer qu.elque chose qui rencie heureux 
tous les Polonais. » 

C'est a faire fremir, ma.man, cornrne on nous accab!e 
de le9ons ; et cela. n' est rien en cornparaison de l' es­
clavage ou on nous_tient. Merne le soir, chez nous, alors 
que, tranquillement, nous somrnes occupes a app:r:endze 
nos le9ons, la porte s'ouvre tout a coup et le pion s'e­
lanC'e dans la chambre, avec le Russe qui enseigne l'bJs­
toire, car il est aussi le pro.fesseur generał de notre 
classe. Et tous deux die courir p,ar toute la chamhre 
fouillant, cherchant, remuant les chiff.ons les vieux us~ 
tensiles, les rnalleos, les livres. Les voila' qui grirnpent 
meme sur le poele pour voir s'il n'y a pas quelque livre 
ou quelque cahier polonais ! 

N'est:ce pas, marna.n, que c'est affreux qu'un profes­
s,eur a1~le rnettre le nez d!ans tous les tiroirs, comme 
un gamm des rues ? Ah ! ,s'ils pouvaient voir dans nos 
cceur.s et dans nos tetes ! 
. Ju~t~rn~nt, pendant qu'ils couraient par la. charnbre, 
J~ ~-e~•eta1s tout bas_ de tres beaux vers que m'a appris 
Jozrn,. 'Tu les connais peut-etre ; cela cornrnence ainsi : 
'.C, Amour sa_cre, ~e la sainte Patrie » (1). De mon cóte, 
ł a.ppren~s a Joz10 tous les vers que tu rn'as enseignes 
a. la rn~rnon. Quand nous allons nous prornener en­
semble a la campagne, nous les recitons. Le rnorcer,u 
qu~ mon ami trouve le plus beau, c'est « Sainte Vierge 
qui protegez Czestochowa » (2). Pendlant tout un mnis 
i~ n'a pa.s ~13:1ąe de s~cond dJejeuner pour pouvoir, ave~ 
1 argent ams1 econorn1se, a.cheter un livre de poesiec. . 
c'~,st. qu'_iiLs c011ternt :ei:nq f1o,11ins, Jes quatre voluanes ~d~ 
M1ckiew1cz. 

Ni toi, ma~an, ni personne a la maison, ne vous 
doutez q1;1el gaillard est maintenant vo,tre Franek ! Sans 
ce ma.ud1t a~cent russ'.3, je serais sur de passer dans la 
classe 1super1eure, m~us, d' ailleuI'S, qui sait ? 
. Le _p_rofesseur a dti.t un matin que j'etais un durr,7;, 

(1mbeca~~, en rnsse) comme tous le,s Polonais. N'est-ce 
pas qu 11 no:urs a o.ffenses ? Józio pretend que nous 
devons ~ravai~ler encore plus, pour lui montrer qui est 
le plus 1mbec1le de nous ou de lui. Quel bonheur ma­
rna.n,. q~e t~ rn'~ies _ap,pris le polonais a la malsoa ! 
J arna1s Je n oubhera1 tes le9ons ni tes conseils. Je me 
repete. to~tes les_ le901:1s ~n polonais d!'abord, puis rn 
russe., c est Józio qm m a mdique cette rnethode : n 
fradurt cllaque mot en polonais, et ensuite il apprc:-1d 
par cceur en russe. 

(1) De h.msicld. 
(2) Adam Micl<iewicz, dans son poeme de Pan Tadeusz. 

(Thadee oplitza) 



VIEl'X VAUSOYlE 

Ah 1 comme leur reglement me depla1t ! Dans le 
trimestre dernier, il n'y avalt presque que des jours 
feries. Au moins deux fois par semaine, ils fermairnt 
le college et nous trainaient a leurs services reli­
gieux (1). Pa,sse encore pour les jours de fete, bien que 
la sante de tous les princes pour lesquels nous somrnrs 
obliges de prier, nous importe fort peu ; seulement a 
la fin du trimestre, pour rattraper le temp,s perdn il 
nous faut mettre les morceaux doubles et travall , er 
comme de.s fous. 

Chere maman, depuis quelques jour's, je n'ai rir11 
e,crit. Il est arrive un grand malheur ! Ils ont rr1is 
Józio au cachot. Pendant la le<_;on de geographie, un 
petit Russe lui a.yant demande en quel pays est ,si.t,1e 
Varsovie : « En Pofogne ! n, a-t-il naturellement re­
pondiu. Cette reponse lui a valu vingt-quatre heures J.e 
cachot, au pain et a l' eau ! C' est horrible ! il gele af­
freusement. Les professeurn polonais affirment qu 'il at­
trapera un refro,idlissement. Ave,c cela, il a un vete­
ment si mince ! Que va-t-il devenir ? Et nous tous, que 
ferons-nous sans lui ? Au college, on dit que c'est un 
ga.r<;on exceptionnel, et que, plus tard, il deviendra l.!n 
grand homme. Dans mon chagrin, j'en al perdu ma 
balle aujourd'hui ; je n'en acheterai pas une autre je 
gard'erai mon argent, et, r,our la fete de Józio, je ]ui 
acheterai un livre. 

Pendant la recreation, j' ai regarde par la lucarne ctu 
cachot : c'est aussi petit qu'un toit a porcs, chez nous, 
a la campagne. « Józio, lui ai-je crie, est-ce que tu 
pleures ? - · Fi donc I pleurer ! pour qui me prend:s-tu ? 
J'apprends l'hlstoire de Russie aux punaises, il y en n 
ici des regiments entiers n, m'a-t-il repondu. Touj<wrs 
farceur, c~ Józio, meme quand il est triste. 

Ah maman ! quel malheur ! Józio no vit plus l Ces 

, (1) A la Tserkiew, eglise othorloxe rnsse, bien que cefs 
eleves fussent catholi ques. 
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sauvages l'ont tue, 1ls l'ont assassine ! Hier a eu lieu 
son entenement. Nous tous, le college entier, n0us 
l'avons accompagne jusqu'au clmetiere. C'etait le p1us 
aime, le meilleur, le plus sage des eleves. Nous pleu­
rions tous, et des larmes brillaient dans les yeux de 
tous le,s professeurs polonais. J'ai cru que sa mere 
mourrait, quand on a cJ.es~endu dans la fosse le rnode5te 
ccrcueil. C'est le cachot qui l' a tue. Pend:ant vingt­
quatre heures, ils ·1'y ont laisse, au froid, sans nouni­
ture, dans une piece humide, glaciale ; ils ne lui ont 
meme pas mis uu oreiller sous la tete ! 

Le matin, quand le geólier ouvriL le ca.chot, j'y entrai 
en meme te.mps, et je irouvai Józio dans un coin, assls, 
couche ; dans la main, il tenait un morceau de charbon, 
avec lequel il avait ecrit sur la muraille sale et J:iu­
mide : ce Sainte Vierge qui protegez Czestochowa n. 

Il etait tellement refroidi qu' il ne pouvait plus bouger, 
le pauvre gar<_;on ! C'est en fiacre qu'on l'a ramene a rn 
chambre. 

Ah ! que je suis malheurcux ! Apres les le<;ons, 
cl1a,que jour, je courais chez lui. Il avait une fievre 
continuelle. Quelques heures avant sa mort, il a rep-is 
connai,ssance ; il a dit adieu, tour a tour a chacun de 
ses camarades ; 11 a demande pardon aux professeurs 
po11onais ; a lLa fin, :il. m'a muuimure a •l'ore:~lle : ce Fra­
nio, souvien,s-toi que V,arsovi,e ,est en Pologne ! ,>. J'ai 
place dans son cercueil la copie de,s vers qu'il aimait 
tani. Il m'en avait prie. 

Ah ! maman, je ne pense pas en ecrire plus long. Je 
termine 1ci mon petit journal. J'ai une pl'iere a t'adres­
ser : que papa vende mes oiseaux et mes chevaux I Je 
ne veux plus avoir d'amusement. Envoyez l'argent pour 
qu'on achete un bon vetement a quelque pauvre ,"'.a­
maradc ; qu'ils aient chaud, au moins, quand on lcs 
met au cachot. N'est-ce pas, ma.man, que la-haut, au 
ciel, Józio peut repeter en paix. : ce Vierge Sainte qui 
prntegez Czestochowa n ? 

(Tl'CLduit par J. G.) AlexandTine BAYF.R . 

Vrnux VAnsovIE 
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Quelques recettes de Mazureks 
---(())---

Nlazm•ek royal : 400 grammes de beurre battu en 
creme, 12 CEuls, les batire separement avant de les me­
langer ; y ajouter 400 gr. de farine en tournant conti­
nuellement et a la fin 100 gr. d'amandes ; lorsque la 
pa.te a ete bien travaillee, la verser dans des mou1es 
heurres, elle doit avoir l'epaisseur d'un doigt, la troląr 
un peu partout avec une fourchette avant cle mel tre au 
four. Retirer lorsque le gateau e,st bien dore. 

Mazurek « Victoria n : Preparer une couche asse::z 
mince de pa.te brisee ordinaire ; la faire cuire. D'autre 

part, couper finement des confitures seches, amandes, 
raisins, flgues, dattes ; meler le tout et le recouvrir de 
blancs d 'amfs battus ; l'etend're sur la pa.te brisee. 
Mettre au four. 

Mazurek au chocolat : 2 verres de chocolat, 2 vert'es 
d 'amandes ecrasees, 2 verres d!c sucre, 1 verre de cha­
plurc. Bien melanger le tout ety ajouter 5 blancs d'ceufs 
battus en neige ; mettre sur une plaque bien bemree 
ou sur du pain a chanter ; cuire a feu tres doux. 
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Amusette 
---<<>>---

Je me promenais dans un petit pays du departement 
c1u ord ou le chómage fail regner maintenant uu 
silence de m1sere. . 

A l'angle cle la place, sur les pierres d 'une petHe 
fontaine alimentee par un maigre jet d'eau, une pauvre 
femme lavait quelques hainons. « O mou i fle, beau j eL ! 
cl.isait-elle sans ce:sse, beau jet, mouille ! » Mais l'e'.lu 
paraissait de plus en plus ra.re. 

Je so,uriais a cette invocation presque pa'ienne et Je 
fis part a ma compagne de me-s :impressions. 

- Comme:nt l me clit-elle, mais ce n·est point l'enu 
qu'elle invoque ! C'est une pauvre femme polonaise qne 
le chómage atteint ; eJ.le gemit et s'adresse a Dieu, « O 
mouille beau jet » veut dire dans sa langue : O mon 
Dieu ! (O mój Boze). 

Etait-ce possible ! J'etais confondue ! Pourquoi les 
rnemes mots ne vęulent-ils pas dire les mAmes cho~es 
dans toutes le,s langues : c;a serait si commode ! 

La pauvre femme continuait ses invocations et s m 
travail. Quancli elle eut termine, elle leva les yeux. Une 
tres primitive statuette die la Vierge, tenant son enfant 
d!ans ses bras etait nichee dlans le mur au-dessus de la 
Fontaine : Beau gars ! d'it la femme en >SK:lupiranL Ce1te 
fois plus de doute, mais je trouvais l'invocation un peu 
trop familiere ! 

Eh bien non ! c'est encore du polonais, beau gars ! 
(Boga) C'est Dieu, tout ce qui vient de Dieu, tout ce 
qui est en Dieu ! 

Humiliee de mon igno,rance, je marchais .ienternent ; 
In. vieille femme polonaise nous suivait. Arrivee µres 
cl'une pauvre maisonnette dlont e[le ouvrlt la porte, elle 
se tomna vers nous : Prochains ! nous dit -PllP po1i­
rnent. 

Elle nous considerait comme ,son prochain et nous en 
clonnaH le nom. J'aime encore mieux cela que « ci-
1.oycn », c'est plus fraternel et moins r.ommun. 

Jr me trompais el).co,re : prochain (proszę), cela veut 
clirc en polo11ais : « s'i'l vous plait n ou « je vouf- pri r• », 

et la pauvres-so nous invitait ainsi a entrer dans sa 
maison. 

« Pl'ocbain » (proszę) s'emploie constamment en po­
Jo,nais pour d:emander, pour offrir, pour se faire ecouter, 
pom· s'excuser ... meme pour rien du tout ... Emaillez 
votrc conversation, meme en parlant franc;ais, de nom­
breux « procha.in » (proszę), c;a vous clonnera un petit 
air polonais. 

Nous entrames. Sur un grabat, un homme etait cou­
che. Beau lit, dit la femme. Je crus qu'elle voulait mar­
quer sa misere et je fis tristement : Non l de la tete. 
Mais la femme me regarda d'.'un air ra.che et reprta 
Beau lit ! Je repetai alol'IS « beau lit », mais un peu 
interdite et effrayee, je m'empressai d!e lui donner 
quelques pieces de monnaie afin de m'en alle:r. 

La vieille femme prit mes pieceties et, les donnant a 
l'homme : Ma.che ! lui dit-elle ! ... Je m'enfui-s, terrifiee, 
pour ne pas entendre le metal craquer sous ses dents ! 

Ma compagne me rejoignit et me demanda la cause 
de mon effroi. Je la lui expJ.iquai. 

- Mais non, me d'it-elle : beau lit (boli) cela veut dire 
en polonais, il souffre, il a mal. 

- Comment ! mrme sur un grabat, c'est tout de mł:me 
beau lit l 

- Mais . oui, cet hon11ne n'a pas de travail, la mis?.ire 
l'accable ; aussi la femme s'est-elle empressee de lui 
remettre vot1·e offrande pour I' encourager. Mache ! 
(masz) veut dire en po~onais : « Prends, c'est a toi. » 

Ainsi, si vous pretez votrc bicyclette a votre ami, 
d)ites-lui : ce prochain, macho (proszę, maz), c'est-a­
clire : « je te prie, prends. n Soyez s-0.rs qu'il ne la 
croquera pas. 

Mais si vous lui offre.z du chocolat !. .. 
Marthe PIEDZICKA. 

Avis tres imporlant. - Le son O en polonais se :riro­
nonre comme dlł.ns Pologne. LP son A en polonais se 
prononce com.me dans Pari~. 
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